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Note de lecture
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Ève Gardien, sociologue, membre du Collectif de recherche sur les situations de handicap,
l’éducation et les sociétés (CRHES) de l’université Lyon-II et chargée de cours à l’université de
Grenoble, offre au lecteur une somme d’idées qui dépasse largement la situation somatique très
spécifique, celle des traumatisés médullaires, qui fait l’objet de sa recherche. En effet, au-delà de
l’intérêt que présente son travail pour aborder ce champ peu exploré, mais de plus en plus impor-
tant, de la vie après l’accident, son ouvrage apporte des données et des réflexions originales sur
l’articulation entre les données somatiques et la vie psychique, l’ancienne opposition corps/psyché
étant largement revisitée et renouvelée avec cette approche qui fait place aux découvertes plus
récentes des neurosciences.
Corps qui « procède à la fois de l’évidence et de l’impensé », comme le rappelle Patrick
Baudry dans sa préface. Corps dépossédé après l’accident qui réduit d’un coup un sujet en pleine
possession de ses moyens à devenir un « accidenté », privé de son autonomie motrice, réduit à
la dépendance aux autres. Après l’accident, le patient est amené à découvrir certains aspects de
la vie corporelle, jusqu’alors restés dans l’ombre. De par sa situation exceptionnelle, il est en
quelque sorte contraint à inventer des modalités corporelles alternatives.
Bien que Ève Gardien soit sociologue, il y a une dimension clinique dans son travail. C’est la
réflexion qu’elle mène à partir de ses observations cliniques qui constitue une véritable contribu-
tion à la question : comment penser le corps ? Comme souvent, ce sont les situations anormales,
atypiques, extrêmes qui nous renseignent sur la vie psychique normale. « En effet, le corps, en
tant qu’ensemble de fonctions, et dans la mesure où il demeure efficient, attire peu l’attention.
C’est seulement lorsqu’il rompt avec un ensemble d’attentes prédéfinies et d’habitudes acquises,
que le corps devient l’objet d’une conscience immédiate et réflexive », écrit-elle. Le corps sain
s’exprime peu et demande peu. À l’inverse, le corps dont il s’agit dans cet ouvrage s’exprime
beaucoup et demande beaucoup. On peut même dire qu’il est criant, exigeant, revendiquant et
persécuteur, obligeant le sujet accidenté à une « formidable conscientisation du processus corpo-
rel ». Dans ces cas, le corps devient très instructif, tant il est omniprésent dans la vie psychique du
sujet. Comme le dit Freud, c’est le corps qui met la psyché au travail, et en situation de handicap
peut-être encore plus.
Les chapitres les plus originaux sont ceux consacrés à ce que l’auteur désigne comme des
processus de sémantisation. Comment et jusqu’où les blessés médullaires peuvent-ils sémantiser
leur expérience corporelle ? Il leur faut trouver une explication, qui donne un lien de cause à
effet à cet événement inattendu, absurde et traumatique. Il leur faut rétablir une cohérence avec
1875-0672/$ – see front matter © 2009 Publie´ par Elsevier Masson SAS pour l’Association ALTER.
doi:10.1016/j.alter.2008.12.001
Note de lecture 83
les acquis antérieurs de leur existence et de leur identité. D’après Ève Gardien, ce processus
de sémantisation, très intense au début, aurait tendance à s’atténuer, laissant place à une inertie
de processus de sémantisation, un statu quo sémantique. D’après elle, une « paresse cognitive »
s’installe. J’aurais tendance à penser que ce processus de sémantisation ne s’arrête jamais, mais
qu’il passe inaperc¸u pour plusieurs raisons. La première est que cela n’intéresse personne dans
ce milieu hypermédicalisé et entièrement centré sur les performances rééducatives, que sont les
centres de soin. D’autant plus que, et c’est une des observations les plus intéressantes que nous
livre Ève Gardien, les sensations de ce corps devenu étranger sont insolites, inattendues, non
catégorisables. « L’homme blessé est de plus confronté à un paradoxe sémantique intérieur : il
ressent des sensations qu’il sait pourtant ne pas exister. . . ».
Le point de vue sociologique de l’auteur permet de démontrer à quel point le potentiel corporel
humain est une construction sociale qui s’inscrit dans un cadre socioculturel qui le fac¸onne de
multiples manières. Les recherches d’Ève Gardien soulignent comment le principe biologique
subit les influences du principe social, ce dont la situation de handicap est une douloureuse
démonstration.
Après l’accident, le traumatisé médullaire sera confronté à la lourde tâche de trouver des
repères corporels. Il lui faut faire un véritable apprentissage d’un nouveau potentiel corporel.
C’est un changement massif et brutal, en rupture avec la socialisation somatique antérieure.
C’est un phénomène qui ne ressemble à aucune séquence du développement normal. Ce corps
omniprésent, livré aux mains d’autrui, médicalisé, perdant sa familiarité, comment lui donner
sens ? Au-delà de l’horreur et malgré le caractère impensable de la situation, l’auteur note qu’il
n’y a pas de vide sémantique. La constatation qu’il y a toujours l’ébauche d’une mise en sens de
l’expérience corporelle, aussi extrême soit-elle, contribue à extirper le handicap de sa naturelle
évidence biologique. Cette recherche contribue ainsi à « désinsulariser le handicap » comme le
préconise Charles Gardou, et sans esquiver les problèmes pratiques qui sont largement traités au
fil des différents chapitres (les effets de l’hospitalisation, les relations avec les soignants et les
rééducateurs, la dépendance, la perte de l’intimité. . .), à renouer les fils entre une expérience très
particulière avec une dimension humaine plus universelle.
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